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- 1 -
Samantha Edwards n’avait jamais redouté les entretiens d’embauche. Cependant, le fait d’avoir vu son éventuel futur patron dans son plus simple appareil rendait la situation un peu délicate…
Elle soupira. En fait, il y avait de fortes chances pour que Jack Hanson ait oublié cette seule et unique nuit qu’ils avaient passée ensemble, pour la simple raison qu’elle avait eu lieu dix années plus tôt. Mais elle, elle n’avait rien oublié…
— Mademoiselle Edwards ? M. Hanson vous attend dans son bureau.
Samantha leva les yeux sur Mme Wycliff, la secrétaire, qui se tenait derrière un grand bureau moderne en métal et verre installé dans le hall d’accueil.
Prenant une profonde inspiration, elle se leva.
— Merci !
Arrivée devant la porte de Jack Hanson, elle fit une pause pour réajuster sa veste. Elle avait délibérément choisi des vêtements classiques, ou du moins, qu’elle considérait comme tels : pantalon noir flottant, veste à carreaux noir et crème, chemisier de soie. Elle préférait mille fois les couleurs vives, mais elle se souvenait que Jack Hanson était très conservateur en matière vestimentaire. Bien qu’il ait fait preuve d’une grande liberté d’esprit sur le plan de l’intimité…
Samantha redressa la tête. Allons ! cette idée était complètement déplacée, surtout en ce moment. Elle fit de son mieux pour la repousser. Si elle voulait obtenir ce poste, elle avait tout intérêt à se concentrer. Elle ferma les yeux un instant et frappa trois coups secs d’un geste décidé.
— Bonjour, Jack ! Cela fait longtemps !
— Bonjour, Samantha. Enchanté de vous revoir.
Il l’examina d’un regard scrutateur qui la gêna presque. Quel était le pourcentage qui concernait la candidate, et quel était celui qui avait un rapport avec leur passé ?
Jouant le même jeu, elle l’examina ouvertement. Il était plus grand que dans son souvenir, mais irradiait toujours la force et la confiance en soi. C’était sans doute une attitude normale pour quelqu’un qui était né dans l’argent. Cependant, il aurait certainement été un gagnant dans n’importe quelles circonstances.
Le temps avait été indulgent pour lui, mais naturellement, le temps avait toujours préféré chouchouter les hommes que les femmes, pensa-t-elle avec une petite pointe d’humour. Jack avait un visage aux traits ciselés agréables à contempler et qui dénotaient un caractère bien trempé. Samantha sourit. La vie pouvait-elle un jour devenir ennuyeuse pour les gens dotés d’un physique parfait ? Rien qu’avec sa carrure et son sourire, sans parler du reste, Jack devait avoir un succès foudroyant auprès des femmes. Alors qu’elle-même devait se contenter de sa chevelure rousse qui refusait obstinément de se laisser dompter, d’un corps mince et plat, avec de minuscules seins. Où était la justice ?
Après quelques secondes de silence, Jack désigna une chaise.
— Je vous en prie. Asseyez-vous.
— Merci.
Il s’installa en face d’elle, de l’autre côté du bureau. Il paraissait tout à fait à sa place. Responsable, puissant. Qui aurait pu croire qu’il venait à peine de prendre les commandes de l’imposant groupe de presse familial ?
— J’ai appris le décès de votre père, le mois dernier, dit-elle. Je suis désolée.
— Merci. Le conseil d’administration m’a demandé de m’occuper de l’entreprise pendant quelque temps.
— C’est ce qui m’a étonnée. Je croyais savoir que vous étiez avocat ?
— En effet.
— Pourtant, je me souviens que vous étiez très doué à l’école de commerce.
Elle savait de quoi elle parlait. Ils s’étaient lancés dans une véritable compétition tous les deux pour atteindre le sommet, ce qui ne les avait pas empêchés de travailler souvent ensemble. Jack avait un don pour l’organisation dans ses moindres détails, tandis qu’elle excellait dans le domaine créatif.
— Doué, peut-être, mais je détestais cette matière, lui confia-t-il. J’ai fini par prendre conscience que je préférais le droit.
Sans quitter Samantha des yeux, il fit une pause. Alors qu’il réussissait brillamment ses études de commerce, il avait annoncé à son père qu’il ne rentrerait pas dans l’entreprise familiale. George Hanson n’avait pas compris pourquoi son fils aîné refusait de diriger une société au capital de plusieurs millions de dollars ; non seulement il avait été cruellement déçu, mais il avait été furieux. Terriblement furieux. C’était la première fois que son fils ne se montrait pas à la hauteur de ce que l’on attendait de lui.
Jack secoua imperceptiblement la tête. Ironie du sort, il se trouvait aujourd’hui à l’endroit précis où son père avait rêvé de le voir. Heureusement, ce n’était que pour une période d’intérim.
— J’imagine que la disparition de votre père vous a forcé à modifier vos projets, reprit Samantha.
Jack hocha la tête.
— J’ai quitté le cabinet d’avocats pour trois mois complets. Pendant ces trois mois, Hanson Media Group sera l’objet de toute mon attention.
— Etes-vous sûr que ce sera temporaire ?
— S’il y a une chose au monde dont je suis sûr, c’est bien celle-ci.
Elle sourit.
— Dommage pour l’entreprise. Il paraît que vous avez déjà engagé un bon nombre de collaborateurs ?
— Absolument. Mon père voulait s’occuper de tout, il n’aimait pas déléguer le travail. Il était resté directeur de plusieurs services. Avec une entreprise aussi importante, pour rester performant, c’est pratiquement impossible. Je désire recruter les personnes les plus douées pour qu’elles viennent grossir les rangs.
— Je suis flattée.
— Je ne cherche pas à vous flatter, je vous dis la vérité. Si vous êtes ici en ce moment, c’est uniquement parce que votre expérience m’intéresse. J’ai besoin de collaborateurs créatifs. La créativité n’est pas mon fort.
— Un homme qui admet ses faiblesses… C’est une rareté.
— Samantha, si j’ai réussi mes examens de marketing, c’est uniquement parce que j’étais dans votre équipe. Vous m’avez porté pendant toute la durée des cours.
— Et vous, vous m’avez donné des notions de droit. Nous sommes quittes.
Il hocha brièvement la tête sans la quitter des yeux. Samantha Edwards était toujours aussi fascinante. Les autres candidates s’étaient présentées en tailleur ou ensemble-pantalon très classiques qui les faisaient paraître assez ternes. Mais elle, malgré les couleurs neutres qu’elle arborait, était tout sauf ordinaire. C’était peut-être dû à la broche aux couleurs éclatantes, en forme de perroquet, qu’elle avait accrochée au revers de son col, ou à ses longues boucles d’oreilles qui touchaient presque ses épaules. A moins que ce ne soit ses longs cheveux roux qui semblaient avoir une volonté et une vie propres.
D’aussi loin qu’il s’en souvienne, elle avait toujours été très avant-gardiste et très créative, et elle avait toujours eu une indépendance d’esprit qu’il ne pouvait qu’admirer. D’après la petite enquête qu’il avait menée, elle sortait d’un divorce. Et son dernier employeur avait fait de son mieux pour la dissuader de partir.
Plantant un regard pénétrant dans le sien, il reprit :
— Pourquoi avez-vous quitté New York ?
— J’ai eu envie de changement. Je travaillais à New York depuis la fin de mes études. Le poste que vous proposez correspond à mes rêves. Si j’ai bien compris, il s’agit de développer les magazines pour la jeunesse ? Ceci en toute indépendance, et avec un budget de plus d’un million de dollars ?
Il hocha la tête.
— C’est exact.
— Qui pourrait résister ? C’est l’idée que je me fais du paradis.
— Tant mieux pour vous. Quant à moi, c’est mon idée de l’enfer.
Comme Samantha souriait, il lui rendit son sourire. Mais une curieuse sensation venait de s’insinuer en lui, une sensation qu’il n’osait pas qualifier de désir. Et pourtant…
Faisant un violent effort pour oublier les charmes de son interlocutrice, il poursuivit :
— Nous pouvons peut-être aborder les détails…
Quand il lui eut montré les dossiers, ils discutèrent de différentes directions à prendre pour élargir le réseau.
A mesure que la conversation progressait, Samantha s’animait de plus en plus.
— Il faudrait élargir le site informatique. J’ai une tonne d’idées pour des programmes destinés aux enfants ! Pas seulement l’aide traditionnelle pour les devoirs à la maison, mais des programmes interactifs qui créeraient des liens entre les enfants du monde entier.
En parlant, elle se penchait vers lui, faisant rouler ses cheveux sur ses épaules.
— Le potentiel est énorme ! J’ai aussi des tas d’idées pour les adolescents ! Pour eux, Internet est aussi important que le téléphone l’a été pour notre génération.
Jack hocha la tête d’un air satisfait.
— Je crois comprendre que ce travail vous passionne. Si vous acceptez ce poste, vous aurez carte blanche.
— Je ne plaisantais pas en disant qu’il représentait ma vision du paradis. Je considère que c’est la chance de ma vie. Je veux vous aider à remettre l’entreprise sur pied.
Les yeux toujours rivés sur elle, Jack hocha la tête. L’enthousiasme de Samantha était communicatif et faisait presque vibrer le bureau d’une énergie tangible. Il aimait cela. Quand ils étaient étudiants, elle se jetait toujours à corps perdu dans ce qu’elle entreprenait, et visiblement, elle n’avait pas changé.
Il avait été agréablement surpris en lisant son nom sur la liste des candidats. Ils s’entendaient très bien, à l’université. De plus, détail non négligeable, c’était quelqu’un en qui il avait une confiance absolue.
— Le poste est à vous, si vous le voulez, finit-il par déclarer. La proposition formelle vous sera envoyée par la D.R.H. dès ce soir.
Les yeux verts de Samantha s’illuminèrent.
— Vous parlez sérieusement ?
— Pourquoi êtes-vous surprise ? Vous avez du talent, les qualifications requises, et je me sens à l’aise pour travailler avec vous.
— J’ai l’impression que vous parlez d’un chien secouriste.
Il sourit.
— Si je pouvais en trouver un qui sache se servir d’un ordinateur…
Samantha se mit à rire.
— D’accord ! J’accepte le poste ! Mais je dois vous avertir que je veux superviser mon équipe.
— Accordé.
— Et que nous n’allons pas porter des ensembles trois-pièces.
— Je me moque bien que vous portiez une combinaison de scaphandre, tant que vous faites votre travail.
Mais quelque chose semblait encore tracasser la jeune femme.
— Ce n’est pas comme le droit, Jack. Je ne pourrai pas toujours trouver une réponse dans un livre.
— J’ai bien compris : les gens créatifs sont différents. Pas de problème, dit-il avec un sourire amusé.
— Très bien. Alors nous sommes d’accord.
Elle se leva, et il en fit autant. En talons hauts, elle ne mesurait que deux ou trois centimètres de moins que lui. Contournant le bureau, il lui tendit la main.
— Laissez vos coordonnées à Mme Wycliff.
Samantha glissa sa main dans la sienne et, comme lorsque la jeune femme était entrée, tout à l’heure, il sentit un léger picotement, suivi d’une sensation de chaleur bien reconnaissable, quelque part au sud de la ceinture.
Dix ans après leur brève aventure, Samantha Edwards avait encore le pouvoir de le mettre dans tous ses états. Sexuellement parlant, bien sûr. Mais il n’avait pas l’intention d’y donner suite ou de lui faire comprendre qu’elle lui plaisait toujours. Il n’avait ni le temps ni l’envie de se lancer dans une histoire amoureuse. Ils allaient travailler ensemble. Et ce serait tout.
Relâchant sa main, il l’accompagna à la porte.
— Quand pourrez-vous commencer ? lui demanda-t-il.
— La semaine prochaine.
— Parfait. Toute l’équipe se réunit chaque mardi matin. J’attends avec impatience de vous voir dans la salle de réunions.
Samantha hésita un instant avant d’ouvrir la porte.
— Je suis très heureuse de cette opportunité, Jack. Je veux vraiment apporter des changements.
— Je suis sûr que vous y arriverez.
Elle le regarda dans les yeux et sembla hésiter.
— Je n’étais pas certaine que vous étudieriez ma candidature. A cause de… de notre passé.
Il fit semblant de ne pas comprendre de quoi elle parlait.
— Pourquoi le fait de vous avoir connue pendant mes études serait-il un problème ? s’enquit-il d’un air faussement étonné.
— Je ne parle pas de cela.
Il attendit et plongea ses yeux dans les siens.
Les joues de Samantha s’empourprèrent, mais elle soutint son regard.
— A cause de ce qui s’est passé cette nuit-là. Quand nous…
Elle s’éclaircit la voix.
— Enfin… quand nous avons été… intimes.
— De l’eau a coulé sous les ponts depuis, répliqua-t-il en faisant de son mieux pour prendre un ton désinvolte.
Après tout, il disait la vérité. Il n’avait jamais aimé s’appesantir sur le passé. Même pas après cette nuit-là, qui lui avait pourtant fait croire aux miracles. Sans doute parce qu’à la lumière du jour, il avait appris que les rêves étaient pour les imbéciles, et que les miracles n’existaient que dans les mauvais romans.
*  *  *
A 16 heures, Mme Wycliff frappa à la porte de son bureau.
— Entrez !
Il leva les yeux sur elle.
— Voici les rapports de la journée, dit-elle en déposant des dossiers devant lui.
— Merci.
Regardant la pile impressionnante, il fronça les sourcils. Il allait passer la soirée à lire ces paperasses. En théorie, il savait beaucoup de choses sur la façon de diriger une entreprise ; son diplôme était là pour le prouver. Mais la théorie et la réalité avaient souvent bien peu de points communs, et c’était le cas ici. Si l’un de ses employés était accusé d’homicide, il pourrait faire face. Et en ce moment précis, la défense d’un assassin paraissait être du gâteau en comparaison des fluctuations quotidiennes d’une société de presse par actions !
— Comment réagit l’équipe ? s’enquit-il.
Mme Wycliff n’était pas née à ce poste, mais il ne se souvenait pas d’un seul instant où elle n’avait pas travaillé au service de son père dont elle était l’assistante personnelle.
Serrant les doigts sur le dossier de la chaise, elle secoua la tête quand Jack l’invita à s’asseoir.
— Votre père leur manque, naturellement, répondit-elle. Il était très aimé. Ce qui n’est pas surprenant. C’était un homme bon.
Jack prit soin de garder une expression neutre. George Hanson avait été un homme d’affaires, se donnant corps et âme à son entreprise. Pendant ce temps, ses enfants avaient grandi à l’extrême bord de sa vie. Ce n’était pas exactement la définition qu’il aurait donné de la bonté.
— Plusieurs personnes sont venues me voir pour me le dire, répliqua-t-il.
Cela arrivait au moins une fois par jour, et chaque fois, il ne savait quelle attitude adopter.
Mme Wycliff sourit.
— Nous apprécions tous votre arrivée, Jack. Pour plusieurs d’entre nous, Hanson Media Group est un peu notre maison depuis longtemps. Nous serions désolés qu’il lui arrive quelque chose.
— « Qu’il lui arrive quelque chose ? » répéta Jack en fronçant imperceptiblement les sourcils.
Il avait pris les rênes depuis peu. D’après ce qu’il avait pu découvrir, le seul problème semblait être le besoin qu’avait eu son père de vouloir diriger à lui seul tous les services. Dès qu’il aurait mis les personnes adéquates à chaque poste directionnel, l’entreprise fonctionnerait sans accroc.
Mme Wycliff lissa ses cheveux gris parfaitement coiffés. L’esprit ailleurs, elle tapota son petit chignon.
— Votre père était très fier de vous. Le saviez-vous ?
Jack ravala un soupir. Ce brusque changement de sujet cachait quelque chose. Mais il allait creuser un peu par lui-même avant de passer Mme Wycliff sur le gril pour obtenir des renseignements.
— Merci de m’en informer, se contenta-t-il de répondre.
Elle sourit.
— Il parlait souvent de votre réussite en tant qu’avocat. Bien sûr, il aurait aimé que vous veniez travailler dans l’affaire familiale, mais si le droit vous rendait heureux, il était heureux lui aussi.
Jack essaya de raccorder ce commentaire aux paroles aigres qu’il avait souvent échangées avec son père à ce propos. George Hanson avait tout essayé, depuis la corruption jusqu’aux menaces de le déshériter s’il ne venait pas travailler chez Hanson Media Group. Il poussa un soupir. Depuis longtemps, il avait suspecté son père de ne montrer que la meilleure part de lui-même à ses employés et autres collaborateurs, et de garder l’autre pour les intimes.
— Nous avions passé un accord, finit-il par dire en haussant les épaules. Après l’école de droit, j’ai obtenu mes examens de commerce. Ensuite, j’ai choisi ma voie.
— Vous avez suivi votre cœur et votre talent. C’est ce que votre père disait toujours. Le jour où vous êtes devenu associé du cabinet d’avocats, il a fait sauter les bouchons de champagne, ajouta-t-elle avec un sourire nostalgique.
Jack lui jeta un regard étonné.
Comme il n’avait pas réussi à joindre son père, ce jour-là, il avait laissé un message à Helen, sa belle-mère, pour lui annoncer sa promotion. Elle lui avait envoyé une carte postale pour le féliciter et lui avait offert un attaché-case très chic. Avec tact, elle avait signé de leurs deux noms, mais il savait bien qu’en réalité elle seule était l’auteur de ce cadeau. Son père n’avait jamais pris la peine de le rappeler.
— C’était un homme bon, répéta Mme Wycliff. Quoi qu’il arrive, c’est une vérité que vous ne devez pas oublier.
— Vous parlez à mots couverts pour la seconde fois. Voulez-vous me dire pourquoi ?
Avec ses grands yeux bleu foncé et ses pommettes hautes, Mme Wycliff était encore très belle. S’il s’était agi d’un autre genre de femme, il aurait suspecté une histoire entre elle et son père. Mais s’il n’était pas impossible que George ait été intéressé, Mme Wycliff n’aurait certainement pas approuvé, il n’en doutait pas.
— Je ne peux pas, dit-elle en baissant la voix.
— Vous ne pouvez pas, ou vous ne voulez pas ?
Elle serra plus fort le dossier de la chaise et planta son regard dans le sien.
— Je ne sais rien, Jack. Si je savais quoi que ce soit, je vous en parlerais. Vous pouvez compter entièrement sur ma loyauté.
— Mais il y a quelque chose ?
Elle hésita.
— C’est plutôt une vague impression que j’ai. Je suis désolée. Je ne peux pas être plus précise.
Jack la connaissait depuis peu et, pourtant, il aurait juré qu’elle ne mentait pas. Elle ne savait rien. Ou alors, c’était une comédienne hors pair.
Une impression… Il s’était donné pour règle de ne jamais faire confiance aux émotions. Mais une impression, c’était autre chose. Cela lui avait fait changer plus d’une fois sa ligne de défense au cours d’un procès, et il avait eu raison chaque fois.
— Si vous apprenez quoi que ce soit…
— Vous pouvez compter sur moi, Jack.
Elle fit une pause et sourit tristement.
— J’ai perdu mon mari il y a quelques années. Nous n’avons jamais eu d’enfants, et une bonne partie de nos amis sont partis à la retraite vers le Sud. Cette entreprise, c’est tout ce qui me reste. Je ferai tout pour la protéger.
— Merci.
Elle hocha la tête et quitta le bureau.
Se renversant dans son fauteuil, Jack poussa un profond soupir. Des mystères, il n’en avait vraiment aucune envie ni aucun besoin. Quant à Mme Wycliff… Naturellement, il appréciait son inquiétude et sa volonté de l’aider, mais qui pouvait affirmer qu’elle avait les mêmes objectifs que lui ? Apparemment, elle désirait la pérennité de Hanson Media Group, alors que lui n’avait qu’une idée : en sortir. Si ces deux objectifs venaient en conflit, sa loyale assistante pouvait, malgré tout, devenir son ennemie jurée.
*  *  *
Deux jours plus tard, dans son bureau encore vide, Samantha se débattait avec une montagne de papiers à remplir et à lire : contrat d’embauche, d’assurance, code du passe sécuritaire, du parking, informations en cas d’urgence.
Elle les parcourut rapidement des yeux et soupira. Encore sous le choc d’avoir vu son rêve se réaliser sans qu’elle ait d’effort à fournir, elle avait du mal à se concentrer sur cette lecture rébarbative. Elle avait tellement hâte de commencer qu’elle était venue avant la date prévue pour se débarrasser des formulaires en tous genres.
— Merci, Helen, murmura-t-elle pour elle-même.
Son amie s’était débrouillée pour faire paraître son nom sur la liste des candidats. Elle aurait voulu le faire remarquer à Jack lors de l’entretien, mais Helen le lui avait déconseillé. Pour des raisons qui lui paraissaient incompréhensibles, Jack, tout comme ses frères, ne voyait en Helen guère plus que l’épouse décorative de son père.
Un peu agacée par cette idée, Samantha signa son contrat d’un trait rageur. Elle espérait bien être témoin du jour où ils se rendraient tous compte qu’il y avait un cerveau en fonctionnement derrière les grands yeux de son amie !
Comme elle passait au papier suivant, la voix de Jack la tira de ses réflexions.
— Bonjour !
Elle leva les yeux. Jack se tenait sur le seuil du petit bureau. Visiblement, il sortait de la douche, à en juger par ses cheveux encore humides, et il était rasé de frais. Les effluves de sa lotion légèrement poivrée arrivèrent jusqu’à elle. Jack était grand, sexy et, il fallait bien le reconnaître, toujours aussi terriblement séduisant.
Elle détourna péniblement les yeux.
— Bonjour ! dit-elle.
— J’ai entendu dire que vous étiez déjà arrivée.
Il s’appuya au chambranle de la porte.
— Merci d’avoir accepté ce poste, ajouta-t-il.
Elle eut un petit rire nerveux.
— C’est à moi de vous remercier. Je suis impatiente de commencer. Mais avant, il y a tout cela à régler.
Elle tapota la pile de papiers.
— On m’a promis que si je m’en occupais aujourd’hui, j’aurais mon badge à la fin de la journée. Et la clé de mon bureau.
— J’ai eu vent de cette rumeur, moi aussi, dit-il en souriant. Mon intrépide assistante m’a informé que nous avons déjà une réunion de programmée.
— Lundi après-midi, précisa Samantha. Je vais travailler tout le week-end. Il faudra que nous parlions de certains paramètres avant que je mette mon équipe à l’ouvrage.
— Je vous rappelle que vous n’êtes pas censée travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
— Je sais, mais je suis terriblement impatiente, et de toute façon, je n’ai pas de projets précis pour ce week-end. Je viens juste d’emménager à Chicago ; il faut encore que je prenne mes marques.
— Raison supplémentaire pour que vous sortiez et alliez explorer la ville.
Elle se mit à rire.
— Hum… Est-ce que mon nouveau patron me découragerait de travailler ? Ce serait du jamais vu.
— Je ne veux pas que vous nous quittiez, complètement épuisée, au bout d’une semaine. J’aurai besoin de vous plus longtemps.
Samantha se sentit soudain mal à l’aise. C’était bon de plaisanter avec Jack. Mais pourquoi fallait-il qu’elle soit si consciente de sa présence ? Même maintenant, alors qu’il se trouvait à trois mètres d’elle, elle aurait juré qu’elle entendait sa respiration. Une chaleur torride semblait irradier de son corps dans le seul but… de la faire fondre.
A l’université déjà, elle avait passé deux ans dans un état de constante excitation sexuelle. Elle avait eu besoin de l’amitié de Jack plus qu’elle n’avait désiré un amant, aussi avait-elle ignoré l’indéniable attraction physique qui existait entre eux. Elle avait fait de son mieux pour paraître toujours désintéressée sur ce plan-là.
Jusqu’à cette nuit où elle avait été incapable de simuler l’indifférence une seconde de plus…
Revenant au moment présent, elle reprit :
— Je vous promets de découvrir la ville, mais plus tard. Pour l’instant, je n’ai qu’une idée en tête : me mettre à l’ouvrage le plus vite possible.
Il leva les deux mains en signe de reddition.
— Très bien, je me rends. Soyez l’esclave de Hanson Media Group. Je ne vais pas me plaindre. Avez-vous trouvé un logement agréable au moins ?
— Une chambre d’hôtel pour l’instant.
— N’allez-vous pas chercher un appartement ?
— Peut-être. Mais pour le moment, j’ai d’autres chats à fouetter.
— Il y a des appartements de fonction dans mon immeuble, lui proposa Jack. Ce sont des meublés que l’on peut louer au mois. C’est ce que j’ai fait, et comme l’immeuble m’a plu, j’ai fini par y acheter un appartement plus grand.
— Cela paraît intéressant, avança-t-elle prudemment.
Il lui adressa un sourire malicieux.
— Ne vous inquiétez pas. C’est un très grand immeuble. Vous ne me rencontrerez jamais.
Croyait-il que ce serait un problème pour elle ? Bien que… A quoi bon se leurrer ? Il avait raison. Le fait de le rencontrer en dehors du travail n’apporterait que des complications. Et ce serait certainement dangereux pour sa santé mentale. Cependant, ne s’était-elle pas promis d’affronter la vie telle qu’elle se présenterait ?
— Merci pour ce renseignement, dit-elle. Avez-vous les coordonnées de la personne à contacter ?
— J’ai une carte dans mon bureau. Je vais la chercher.
Il disparut dans le couloir. Samantha reporta son attention sur ses formulaires. Mais au lieu de les voir, c’est l’appartement vide qu’elle venait de quitter à New York, à peine trois semaines plus tôt, qui s’inscrivit devant ses yeux.
Jusqu’alors, elle avait cru pouvoir passer sa vie à New York. Surtout, elle avait cru que le destin avait exaucé son vœu le plus cher : trouver un homme au côté duquel elle vieillirait. Mais brusquement, elle avait été confrontée à une réalité brutale : l’homme en qui elle avait mis toute sa confiance, et qui avait promis de l’aimer toujours, s’était avéré n’être qu’un menteur et un voleur. Pour éviter de sombrer dans le désespoir, elle avait fait ses valises. Le seul salut qu’elle avait trouvé avait été dans la fuite.
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L’héritage des Hanson

Depuis la mort du magnat de la presse, George Hanson,
chacun des membres du clan s'interroge : qui a été désigné
pour reprendre la téte du groupe ?

Une question a laquelle s'ajoute une mystérieuse condition :
que le testament ne soit pas ouvert avant trois mois...

SUSAN MALLERY
Le testament secret

Dans la piece ou elle attend d'étre recue pour un entretien
d'embauche, Samantha s'inqui¢te. En effet, Jack Hanson, fils
ainé du magnat de la presse récemment disparu et directeur
par intérim, n'est pas un inconnu pour elle. Bien des années
auparavant, alors qu'elle ignorait qu'il deviendrait un jour le
richissime héritier du puissant groupe Hanson, Samantha a
partagé avec Jack une nuit d'amour. Et si elle n'a jamais pu
effacer ce souvenir de sa mémoire, elle espere bien que Jack,
quant a lui, ne la reconnaitra pas...

WENDY WARREN

- .
L’héritage caché
Depuis qu'elle vit seule avec ses deux enfants, Nina travaille
dans le groupe Hanson. Aussi est-elle atterrée le jour ou
la rumeur lui apprend qu'elle risque de perdre son emploi.
Préte a tout pour plaider sa cause, elle décide de s'adresser
au successeur de Jack a la téte du groupe, David Hanson,
un homme que I'on dit inaccessible et intraitable, et dont la
seule présence suffit a lui faire perdre tous ses moyens.
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